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Amelia était si excitée qu’elle avait du mal à respirer. Will, son ex-fiancé, était sur le point de la redemander en mariage, et, ce soir, il l’avait invitée dans un fabuleux restaurant de Buckhead en compagnie de son patron et de sa femme. Comment allait-elle pouvoir avaler la moindre bouchée du délicieux menu ? Elle avait l’estomac noué par l’émotion.
Allons, une fois William redevenu son fiancé, tout irait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Elle aurait aimé qu’ils réussissent à trouver quelques minutes pour se voir en tête à tête avant le dîner, mais il devait arriver directement de l’aéroport.
Qu’importe ! Ils auraient tout le temps de se réconcilier après le dîner, et leurs retrouvailles seraient délicieuses. Elle avait tout planifié. Luttant contre son émoi, elle descendit les marches du manoir d’époque dont la propriétaire répondait au nom d’Aubrey Elizabeth Roberts-Gordon.
— Tu es très belle, ma chérie. Il va regretter chaque minute qu’il a passée sans toi, lui prédit cette dernière. Et si ce n’est pas le cas, Harold va…
— … lui donner une correction comme jamais il n’en a reçu, finit Harold, son mari depuis peu.
Aubrey essaya de se pincer les lèvres en signe de désapprobation, mais un sourire lui échappa. Le couple de quinquagénaires, aux personnalités diamétralement opposées, était une source constante d’amusement et d’encouragement pour elle. Harold était une canaille pas très dégrossie qui avait fait fortune dans le commerce de camping-cars, quand Aubrey était l’image même de la belle du Vieux Sud, dans tout son raffinement. Qui aurait pu se douter qu’un mois à peine après s’être rencontrés, fous amoureux, ils se marieraient ? En les voyant ensemble, Amelia ne doutait pas un instant de la réussite de son propre couple.
— Tout est prêt ? lui demanda Aubrey.
Elle hocha la tête.
— Les bougies n’ont plus qu’à être allumées, je lui ai fait sa tarte préférée, j’ai acheté son vin favori, et le CD qu’il aime écouter en ce moment est sur la chaîne.
— Tu vas le faire tomber à la renverse, l’assura sa propriétaire.
— Cette tarte sent terriblement bon. Tu es sûre que tu ne veux pas que je la goûte ? s’enquit Harold.
— Arrête de la taquiner, le rabroua sa femme en faisant mine de lui donner une tape. Tu ne vois pas à quel point elle est nerveuse ?
— Vous me trouvez vraiment bien ? Je porte sa robe et son parfum préférés et je me suis coiffée comme il aime, expliqua-t-elle en passant les doigts dans ses boucles soigneusement lissées.
— Tu es ravissante, la complimenta Harold qui lui tapota la main. Et, plus important que tes cheveux ou que ton parfum, tu es une compagnie très agréable. Souviens-t’en.
Avec gratitude, Amelia céda à son impulsion d’embrasser Aubrey.
— Merci beaucoup, redit-elle, avant de se diriger vers sa voiture.
Elle prit la route du restaurant, son esprit tournant à cent à l’heure. Elle ne savait pas très bien comment elle avait fait pour survivre à ces quarante-cinq jours d’incertitude concernant Will. Elle avait du mal à se rappeler sa vie sans lui. Elle le connaissait depuis toujours. Il l’avait demandée en mariage dans la cour de l’école élémentaire, et ils étaient ensemble depuis.
A voir tant de couples se briser au fil des années, elle avait eu l’impression de vivre une histoire magique. Will et elle s’étaient trouvés si jeunes. Quel soulagement de voir cet aspect de sa vie réglé !
A cette pensée, elle sentit un léger malaise poindre, mais refusa d’y prêter attention. Au cours des six dernières semaines, Will avait tout de même rompu deux fois, supplié deux fois qu’elle le reprenne — ce qu’elle avait fait. Avant de lui annoncer ensuite que, néanmoins, il souhaitait ne pas brusquer les choses, la laissant de nouveau avec l’impression que rien n’allait plus. Et si, ce soir, il avait encore changé d’avis ?
Quant à elle, malgré tous les atermoiements de son fiancé, elle se sentait prête à recommencer. Son seul regret était de devoir donner sa démission du siège de la célèbre marque de chaussures, Bellagio, où elle s’était fait de nouveaux amis. Ils allaient lui manquer. Mais elle savait depuis longtemps que le grand amour demandait des sacrifices.
Après s’être garée, elle entra dans le restaurant bondé. Pincement au cœur, William n’était nulle part. Elle alla se renseigner auprès de l’hôtesse qui la conduisit dans la salle du fond où — Dieu soit loué — elle le trouva, plus beau que jamais, attablé à une petite table ronde, en compagnie d’un couple.
Il se leva pour l’accueillir.
— Amelia, te voilà ! dit-il en frôlant son dos de sa main. Mme Fitzgerald meurt d’envie de te connaître. C’est une inconditionnelle des chaussures Bellagio.
Will l’avait présentée comme « Amelia Parker », et non comme « Amelia Parker, ma fiancée »… Elle sentit son malaise aller croissant. Durant le repas, le mauvais pressentiment d’Amelia gagna encore en intensité. Will se montrait poli, détaché : pas une fois, il ne l’embrassa, ne lui toucha la main.
Malgré l’angoisse qui l’étreignait, elle parvint à tenir la conversation. Mais à la fin du repas, elle ne put s’empêcher de se demander pourquoi Will se comportait avec une telle froideur, quand il avait insisté pour qu’elle se joigne à eux ce soir, lui disant que sa présence était importante pour lui.
Chaque seconde lui paraissant interminable, elle refusa de choisir un dessert. Devait-elle prendre congé ? Elle était vraiment tentée. Un coup de téléphone annonçant à Mme Fitzgerald que son enfant avait de la fièvre la sauva de son dilemme. Le couple s’empressa de s’excuser, la laissant enfin seule avec Will.
— Je vais te ramener jusqu’à ta voiture, proposa aussitôt ce dernier.
Il l’escorta jusqu’au véhicule sans dire un mot. Ce silence n’augurait rien de bon. De plus en plus anxieuse, Amelia ne savait que dire.
— Je ne sais pas où tu as prévu de dormir, commença-t-elle.
— Comme je ne suis ici que pour ce soir, j’ai pris une chambre en ville, répondit-il avec une indifférence stupéfiante. Et je crois que nous devons parler, continua-t-il en lui ouvrant la portière.
Cette fois, l’anxiété d’Amelia ne connut plus de bornes. Elle se sentait comme le condamné à mort mené à l’échafaud. Elle avait déjà eu cette sensation quand Will l’avait quittée. Inutile de se leurrer plus longtemps, ce soir, il allait rompre pour de bon.
« Peut-être pas », protesta faiblement la voix de la naïve en elle qui continuait à espérer. Mais, au fond d’elle-même, elle savait : il s’apprêtait à la plaquer en beauté ! Il allait briser sa vie et elle ne pourrait rien y faire. Les yeux perdus dans le vague, elle s’installa derrière le volant.
Will se glissa sur le siège du passager et se tourna vers elle avec un profond soupir. Ce n’était jamais bon signe.
— Je ne sais pas comment te dire ça, Amelia, commença-t-il, mais… je ne suis plus amoureux de toi.
Une douleur fulgurante la traversa. C’était la première fois qu’il employait des mots si durs. Secouant la tête d’un air incrédule, elle essaya de lui répondre, mais aucun son ne sortit.
— Je ne sais pas comment c’est arrivé, je suis tombé amoureux d’une autre femme, continua-t-il.
Ces paroles se frayèrent difficilement un chemin dans le cerveau d’Amelia.
— Pardon ? Il y a quelqu’un d’autre ? balbutia-t-elle.
Il haussa les épaules.
— Je n’avais pas prévu cela, bugaboo, fit-il, et l’emploi du petit nom affectueux qu’il était le seul à lui donner lui déchira le cœur. J’ai rencontré Sidney et j’ai eu un coup de foudre. Elle est tout ce que tu n’es pas.
De mieux en mieux. Jamais elle n’aurait imaginé que la souffrance puisse être aussi violente.
— Tout ce que je ne suis pas ? répéta-t-elle, atterrée. Je croyais être tout ce que tu voulais, au contraire ?
— Je ne peux pas t’expliquer. Elle est ambitieuse, comme moi, et chacun de ses actes me surprend. Elle est impulsive, elle a un sacré caractère, mais, avec elle, je me sens vivre chaque minute à fond.
Amelia n’arrivait toujours pas à y croire. C’était impossible, elle devait mal comprendre.
— Tu as remarqué que je me suis coiffée comme tu aimes ? Que je porte ta robe préférée ? Ton parfum préféré ?
Il secoua la tête.
— Je suis désolé, Amelia, tu ne m’inspires plus ce genre de sentiments.
Il soupira de nouveau. Elle détestait ses soupirs.
— Ma chérie, je crois que j’ai évolué et pas toi.
« Evolué et pas toi » ? A ces mots, la fureur balaya la panique d’Amelia. Alors qu’elle avait fait des choix juste pour lui ? Un sursaut d’orgueil et de dignité surgit du fond de son désespoir. Elle avait renoncé à une bourse d’études, à une université prestigieuse, pour suivre Will là où il avait été admis. Pour lui, elle s’était teint les cheveux, s’était habillée suivant ses désirs. Pour lui encore, elle avait fait passer ses ambitions professionnelles au second plan. Enfin, elle avait accepté de repousser leur mariage jusqu’à ce qu’ils trouvent une stabilité financière !
Que de sacrifices ! Pour la première fois, elle les regrettait.
— Tu veux bien me conduire à l’hôtel ? demanda-t-il alors. Je vois que tu as besoin de temps pour réfléchir. Si tu peux me rendre la bague aussi, pendant que tu y es, ajouta-t-il d’un ton dégagé. Et puis, nous resterons toujours bons amis, bugaboo.
Amelia éprouva une espèce de vertige. Elle avait misé sur Will et elle, ensemble pour toujours, et soudain, tous ses espoirs étaient réduits à néant. Après six semaines d’incertitudes, elle voyait sa vie s’écrouler. Il ne l’aimait plus.
L’honnêteté l’obligeait à s’avouer que, au fond d’elle-même, elle savait depuis longtemps. Mais elle avait été trop terrifiée pour affronter la réalité. Et tout à coup, tout était chamboulé. A partir de ce soir, sa vie prenait un nouveau virage.
Cela dit, son cœur battait toujours. Elle respirait toujours. Son cerveau fonctionnait toujours. Elle était toujours vivante. Le fait d’anticiper leur rupture avait peut-être été pire que d’entendre la vérité ?
Amelia regarda alors Will, s’efforçant de le détailler en toute objectivité et non comme une femme aveuglée par l’amour. Sa mâchoire manquait de caractère, il ne fermait pas la bouche en mangeant, et il lui faisait l’amour à la hâte. Il avait choisi la bague de fiançailles suivant son propre goût, sans se préoccuper d’elle, et, comme si cela ne suffisait pas, il était radin.
Elle fit glisser la bague de fiançailles de son annulaire et la lui tendit. Puis elle tourna la clé de contact pour mettre le moteur en marche.
— Trouve-toi un autre taxi et une autre bonne pomme comme « amie » ! lança-t-elle.
— Mais…
— Il n’y a pas de mais ! riposta-t-elle. Descends de ma voiture.
L’enveloppant d’un regard ahuri, il obéit.
Encore sous le choc, elle reprit la direction de son appartement. Une fois rentrée, elle cassa le CD préféré de Will en mille morceaux, versa son vin préféré dans les toilettes et fit cadeau de la tarte aux pommes à un Harold à qui la compassion ne coupa pas l’appétit.
*  *  *
Amelia s’accrocha à sa colère aussi longtemps qu’elle le put. La colère était bien plus saine que la tristesse, décida-t-elle. La colère lui donnait de l’énergie, l’empêchait de pleurer. Elle était puissante, ardente, éclatante. Elle explosait en elle comme un feu d’artifice de 4 juillet.
Hélas, elle n’avait jamais été capable de rester en colère longtemps. Cela lui avait toujours paru une perte d’énergie, vaine et stupide. Aussi, quatre jours après l’aveu stupéfiant de Will, le chagrin commença à enfler en elle, submergeant sa fureur, la laissant avec un immense sentiment de vide et de tristesse.
Sa mère lui avait toujours dit que la meilleure façon de gérer ses peines était de confectionner une tarte pour quelqu’un. Que de se concentrer sur l’autre aidait à se sentir mieux. Même la Bible disait : « Mieux vaut donner que recevoir. »
De plus, donner était beaucoup plus facile, décida Amelia en se mettant à cuisiner. Pendant trente jours d’affilée, elle fit une tarte quotidienne. Trina, la responsable de son service chez Bellagio, qui était une bonne amie, finit par la prendre à part pour gentiment lui recommander d’aller consulter un psychiatre.
L’homme chauve l’écouta d’une oreille sympathique, hocha la tête d’un air entendu, et conseilla à Amelia d’acquérir plus d’expérience. Elle sortit de son cabinet, perplexe. Que diable avait voulu dire le médecin ?
Au cours de la séance suivante, il lui recommanda de commencer par s’occuper d’elle.
— Il faut s’aimer soi-même pour aimer autrui, fit-il avec sagesse. J’ai l’impression qu’en vous efforçant avec tant d’obstination d’être celle que Will voulait, vous avez perdu de vue votre véritable personnalité.
Elle comprit que les paroles du médecin ne manquaient pas de justesse.
Comme elle ne savait pas vraiment comment apprendre à s’aimer, il lui donna des exercices à faire à la maison. Elle devait écrire ce qu’elle aimait, ce qu’elle n’aimait pas, ce qu’elle voulait essayer. Ce fut ainsi qu’elle commença sa liste. Le premier de ses désirs était qu’un jour, elle aimerait vivre sur une plage. D’autres suivirent et, en les relisant, elle décida qu’il était temps pour elle d’enfin vivre sa vie…
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Trois semaines plus tard
Jack O’Connell, installé devant sa deuxième Corona, observait la petite blonde assise à l’autre bout du bar, occupée à griffonner quelque chose sur une serviette en papier, tout en sirotant un cocktail agrémenté d’une ombrelle de couleur.
Au milieu des pin-up bronzées, elle paraissait totalement décalée avec son teint d’une blancheur d’albâtre. D’autant qu’elle passait son temps à remonter la bretelle de sa robe d’été alors que les autres ne songeaient qu’à se dénuder toujours plus et à laisser voir leurs avantages…
La concentration qu’elle mettait à écrire sur cette serviette l’intriguait. Ce qui prouvait qu’il était trop oisif. Les vacances le rendaient nerveux. Il avait toujours l’impression que, s’il prenait un congé, il allait passer à côté de quelque chose d’important. Pourtant, c’était bien pour le travail qu’il était en Floride, et pour négocier les derniers détails du plus gros contrat de sa vie, de surcroît, mais cela lui laissait encore trop de temps à tuer.
Il jeta un nouveau regard en direction de la petite blonde. Quelle était donc son histoire ? se demanda-t-il. C’est alors qu’il remarqua un portefeuille sur le sol, à ses pieds. Le prétexte était tout trouvé pour céder à la curiosité et l’aborder. Il se dirigea donc vers elle et ramassa le portefeuille.
— C’est à vous ? demanda-t-il en se perchant sur le tabouret à côté d’elle.
Elle leva la tête, ses yeux bleus écarquillés par la surprise.
— Oh, mon Dieu ! Oui. Merci.
Il se présenta. C’était la moindre des choses s’il voulait poursuivre la conversation.
— Jack O’Connell.
— Amelia, répondit-elle d’un ton hésitant.
— Amelia, répéta-t-il avec un sourire.
Il aimait la musicalité de son prénom dans sa bouche. Il avait l’impression d’avoir devant lui une fleur de magnolia épanouie.
— Que fait une jeune fille bien élevée du Vieux Sud seule dans un tiki bar des Keys ?
— C’est la première fois que j’ai l’occasion de sortir, et c’est mon premier hurricane, ajouta-t-elle en indiquant son verre du menton.
— Et ça vous plaît ?
— Ça a un goût de punch aux fruits, avec un peu plus de rhum que de fruits.
Il se mit à rire.
— Cent cinquante pour cent de rhum, confirma-t-il. Et la serviette en papier ? Vous écrivez un nouvel amendement à la Constitution ? Ça a l’air très sérieux.
Il constata, à la fois surpris et enchanté, que ses joues se coloraient de rose. Elle rougissait ! Quand, pour la dernière fois, avait-il vu une femme de plus de dix-huit ans s’empourprer ?
— D’un côté, j’ai la liste des cadeaux que je dois poster à ma nièce et à mon neveu parce que je ne serai pas là pour leurs anniversaires.
— Et l’autre côté ?
— C’est, euh… un autre genre de liste, répondit-elle en avalant une gorgée de cocktail. Ma vie vient de bifurquer du tout au tout, alors je fais l’inventaire de mes envies.
— Ça me semble une bonne idée, approuva-t-il. Ça inclut de boire votre premier hurricane ?
Elle hésita, puis esquissa un sourire.
— Je suppose que j’en rêvais.
— Vous devriez l’ajouter à votre liste, conseilla-t-il. Parce qu’ainsi, vous pourrez cocher « hurricane », et chaque fois que vous le cocherez, cela vous donnera un sentiment d’accomplissement. Oui, ajouta-t-il, devant son regard intrigué. Moi aussi je fais des listes. Ici, ma liste comporte « Couchers de soleil » et « Fiesta jusqu’à l’aube ». Et aussi « Apprendre des chansons par cœur », « Corona »…
Le sourire de la jeune femme s’élargit.
— Je ne suis pas sûre de pouvoir ajouter tout ça à ma propre liste. Je ne suis pas en vacances.
— Vous êtes ici pour travailler ?
Elle hocha la tête.
— Je travaille pour Bellagio, le créateur, et je suis ici pour une mission temporaire d’assistante de Lillian Bellagio. C’est la veuve de l’un des fondateurs de la société.
Au nom de Bellagio, le cœur de Jack se mit à battre plus rapidement. L’entendre lui avait toujours fait cet effet. Et la jolie blonde travaillait pour eux ? Quelle ironie du sort. Et quelle… opportunité.
— Ça n’a pas l’air trop désagréable comme mission.
— Oui et non. Mme Bellagio est perçue comme difficile, exigeante parfois, expliqua-t-elle. C’est pourquoi ils m’ont confié le poste. Avant que je sois engagée en CDI chez Bellagio, j’ai été intérimaire dans quasiment chaque département de la société. On m’envoyait toujours là où il y avait une crise à gérer.
— Je suppose donc que vous en savez beaucoup sur la façon dont Bellagio travaille en interne.
Elle haussa une épaule indifférente et avala une longue gorgée de son cocktail. Remarquant que son verre était presque vide, Jack fit signe au garçon de leur servir chacun la même chose.
— Si vous avez décidé de devenir salariée chez Bellagio, c’est que la société doit vous plaire, fit-il remarquer.
— J’aime bien mes collègues, acquiesça-t-elle. Ils tiennent vraiment à moi. C’est un soulagement de savoir que, même si ma vie personnelle est un désastre, je peux encore être performante d’un point de vue professionnel.
— Votre vie personnelle, un désastre ? répéta-t-il. C’est ce qui explique cette liste ?
— Je suppose, répondit-elle, l’air soudain embarrassé.
— Qu’est-ce que vous avez là-dessus ?
Elle tira la serviette à elle en un geste protecteur.
— C’est en chantier.
— Allez ! Donnez-moi une idée. Je pourrais peut-être vous aider.
Elle lui jeta un regard méfiant et but une gorgée de son nouveau cocktail.
— Je vous en prie, ne vous méprenez pas. C’était gentil à vous de m’offrir un verre, mais je ne sais rien de vous.
— Et vous avez peur que je vous enivre pour profiter de vous ?
Ses joues se colorèrent de nouveau.
— Je n’ai pas dit ça.
— Amelia, est-ce que vous voulez connaître la vérité ?
Elle hocha la tête.
— Je m’ennuie. Vous m’avez paru la plus intéressante de toutes les clientes de ce bar.
Elle jeta un coup d’œil incrédule à la ronde.
— Les jolies filles ne manquent pas, pourtant.
— Oui, mais elles n’ont pas l’air intéressantes. Vous, vous êtes jolie et intéressante.
Elle hésita, ne sachant visiblement toujours pas quoi penser.
— Ecoutez, vous êtes dans les Keys, lui rappela-t-il. Vous avez le droit de vous amuser.
Son long soupir indiqua à Jack que sa tension se dissipait.
— Je veux m’acheter une nouvelle voiture, fit-elle en redressant les épaules, je veux voyager, changer de coiffure, changer peut-être de couleur de cheveux, acheter de nouveaux vêtements.
— Vous voulez tout changer ? Quel genre de voiture avez-vous ?
— Une Honda.
— Quel est le problème ?
— Elle a été choisie par mon ex-fiancé.
— Oh ! fit Jack qui se maudit de ne pas avoir deviné l’évidence.
Elle se remettait d’une peine de cœur. Tous les signes habituels étaient là : un cocktail fort, une robe dos nu, la méfiance vis-à-vis de l’autre sexe.
— Une Honda n’est pas une mauvaise voiture.
— Je sais. Elle ne consomme pas beaucoup, ne tombe pas souvent en panne, a une bonne valeur à l’Argus.
— Trop raisonnable pour vous ? Vous êtes plutôt une fille sage ou bien vous aimez courir des risques ?
Elle poussa un nouveau soupir et fronça les sourcils.
— Jusqu’à maintenant, j’ai toujours fait preuve d’une grande sagesse.
A son expression, il comprit qu’elle n’était pas enchantée de lui faire cette confidence.
— C’est un air de Van Morrison. Vous voulez danser ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Son invitation sembla la surprendre. Après avoir hésité, elle répondit d’une voix un peu provocante :
— Oui, j’aimerais bien, merci.
Il la conduisit sur le sable qui servait de piste de danse et l’entraîna dans le rythme de la chanson. Elle trébucha une ou deux fois, riant d’elle-même. La caresse de son souffle contre sa joue fit naître une étrange émotion en lui. Ses seins caressaient son torse et il sentit ses reins prendre feu.
L’attirer dans son lit ne demanderait pas de longues heures de stratégie. Elle était vulnérable et lui avait le charme de ses gènes irlandais de son côté. Un autre hurricane et deux ou trois slows, et le tour serait joué.
Sauf que, même s’il était un requin en affaires, Jack n’avait pas pour habitude de profiter de la candeur. Ni des cœurs brisés. Surtout chez une jeune femme aux grands yeux azur.
Candeur, vraiment ? Malgré son innocence, elle semblait bien déterminée à faire le grand saut. Quant à lui, il savait qu’il ne pourrait pas résister à exploiter ce qu’elle savait sur l’entreprise Bellagio. Raison de plus pour ne pas tirer avantage de sa vulnérabilité. Il allait donc se tenir tranquille. Sexuellement parlant. Mais il ne renoncerait sûrement pas à obtenir d’elle les renseignements qui pouvaient lui être utiles.
Après deux autres danses et un demi-hurricane, la langue de la jeune femme se délia. Grâce à quelques questions discrètes, elle lui brossa le portrait des dirigeants de Bellagio, lui décrivit la culture d’entreprise de la société, l’attitude générale et le moral des salariés. Après avoir soigneusement enregistré toutes ces informations, il ramassa la serviette pour examiner ce qu’elle y avait gribouillé.
— Cette liste a besoin d’être améliorée, déclara-t-il.
Elle voulut la lui reprendre, en vain.
— C’est censé être personnel, protesta-t-elle.
— Ne vous en faites pas. Je suis juste un type anonyme, rencontré dans un tiki bar. Je vais vous aider. Mais si vous voulez changer de vie, vous devrez vous mouiller un peu.
— Par exemple ?
— Je vais commencer par de petites choses. « Nager nue » ? suggéra-t-il en prenant son stylo pour écrire.
Ses yeux s’écarquillèrent de surprise.
— Je ne pense pas que…
— Ce n’est pas aussi drastique que « Faire l’amour sur la plage », ce que nous pouvons ajouter si vous…
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